
Pas de Mot  

Quand on perd ses parents, on s’appelle orphelin                                                                          
Quand on perd son épouse, alors on s’appelle veuf 

Quand on perd sa jeunesse, bien entendu, c’est vieux que l’on devient 
Quand on perd son gamin ,y’a pas de mot                                                                                                                                                                                                                                            
 

Il n’y a pas de nom pour décrire le père                                                                                           

Celui qui borde son garçon au cimetière                                                                                          
Jamais un seul poète, un seul pasteur, jamais un seul auteur                                                               

N’a eu assez de lettres pour tant de douleur                                                                                 
 

Quand on perd la raison, bien sûr on s’appelle fou                                                                                    

Et puis on s’appelle pauvre à perdre trop de sous                                                                             
Quand on perd la mémoire, tout de suite on est qualifié d’amnésique                                                              

Mais y’a des choses qu’aucun mot n’explique                                                                                       
 

On aura beau fouiller les plus vieux dictionnaires                                                                          
Posséder le plus vaste des vocabulaires                                                                          

Décortiquer Baudelaire, jusque sous terre, jusqu’à son dernier vers                                                               
Il n’y a pas de mot, pas de manière                                                                                                 
 

D’appeler le parent d’un enfant qui n’est plus                                                                                       
Il n’y a pas de mot pour ça qui soit connu                                                                                                            
 

Quand on perd ses parents, on s’appelle orphelin                                                                                       

Quand on perd son mari, alors on s’appelle veuve                                                                                     
Quand on perd son petit, c’est évident, il n’y a pas de mot                                                                           

Pourtant y en a des mots qui nous émeuvent                                                                                            
 

Mais là, y en a aucun, y’a vraiment rien à dire                                                                                            

On ne sait même plus trop si on a l’droit de vivre                                                                                           
Mais bon on vit quand même, on vit tout simplement pour n’pas crever                                                                     

On rit pour n’pas pleurer des flots sans rive                                                                                              
 

Oui, on vit parce que lui, il n’pourra plus le faire                                                                                      
On vit parce qu’on s’dit que sans doute, il en serait fier                                                                             
 

Quand on sauve un enfant, on s’appelle héros                                                                                           
Mais quand on en perd un, y’a pas de mot                                                                                                               
Pas de mot 

 

Lynda Lemay 

Toi  
 

Toi,…, tu étais le meilleur autre que j’eusse pu souhaiter. 
Je n’avais plus besoin de t’imaginer, je t’avais toi. 
Les plus belles vies t’attendaient, prêtes à porter. 
Je te les avais préparées moi-même,  

dans l’espoir qu’un jour elles seraient à ta taille … 
Il fallait bien que je t’imagine. 
Je continue à t’imaginer, je n’y peux rien,  
Je ne peux tout de même pas cesser d’un coup de penser à toi ? 
Je pense à toi, je te pense. 
Tu es restée trop jeune pour pouvoir jamais t’éloigner de moi 
 et t’inventer toi- même. 
…Jamais tu ne pourras te libérer de mes pensées.  

 Je te sais pour toujours ici, 
 dans les coulisses de notre théâtre familial.  
 
P.E. Thomèse 
Extrait de « L’enfant ombre » 
 


